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CAUSERIE LITl'ERAIRE

OU IL EST QUESTION DU GREC

Il y a bien les gens qui lui en
veulent, dans le triste temps Ot
lous sonues. Parmi ceux qui
po)ursuivent le grec, ou de leur lé-
daiti o0 e leur miisiiti, ou éiiic
de leur haine. les uns le fiit par
lécère.té, les autres, par ignborance
et bassesse d'esprit, d'autres, par
orgueil et lhypoerisie, quelques-uns
lie savent pas pourquoi, histoire
de faire du tapage laits lhs gazet-
tes.

Au nombre des premiers sont les
ée3iliers. Mais à ceux-ci l'OIsEAU-
MOUCHE le veut pas engendrer.
chicanle. Il se sent porté a l'indul-
gence à l'égard de cet âge naturel-
lemnetit léger, volage, mais si rem-
pli de bonnes qualités. C'est aux
jeuies gens, du reste, (Ie l'on per-
suiade le plus facilement d'étudier
le grec, conute c'est e e euxqu'il
est le plus aisé d'îinculqjuer l'amour
(lu beau, du bien, et totites les
noblesl amtours,

Las pires écoliers sont ceux qui
le demeurent toujours. Il en est
qui traversent l'enfance, ladoles-
eence, l'âge mûr, la vieillesse, sais
cesser d'être jeutnes. Par malheur,
ce que ceux-là conservent (le la
jeunesse, ce ne sont pas les (lotis
enviables, les Vertueuses aspira-
tions, les chauds enthousiasmes, les
généreux élais, c'est tout le con-
traire : légèreté, indiscipline, pa-
ressc, vanité, sottise, tous les dé*-
fatuts entin du premier age. Ces
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unes hommtts, ou itt Ces imil-

meCs per'pétuiellemen'it jelunes, se dlé-
muènent boîuCoup <baun le tiumle,
et arrivent bons premiersil l
course aux honnuurs :.ils sont aper-
çusii en tte des anititieux ; ils écri-
'ent dans les journaux de cinq
sous, collaib orenit à les revues in-
noeeites, déblaterent au milieu (les
assemblées publiules, contmettent
des volumes de prose, où souivent
les vers se mnetteit, pérorent sur
l'enseigIemllenît classiqle, parlent
à tort et à travers du gie, -du la-
tin, du français et de l'anglais.
Vous les connaissez. Ils sappel-
lent . . .. pour q uoi vous dire Conuile

ils s'appellent ?
Dans la glorieuse phalange de

ceux qui liataillent contre le grec,
et qui ne font uni peu penser aui
valeureux chevalier de la Matele,
beaucoup (le héros ignorent le pre-
mtiier mot de la question sur laquel-
le ils sont à cheval, et lie savent

pas du tout conduire leu 1 Rossi-
nuate. Esprits bas, en outre, fronts
fuyants, cerveaux étroits, bornés
tout à l'eitour par le calcul, le
cominer -ce, l'hygîiène, l'anglais. Qui
a jamnais nié L'utilité, et mêmite la

tiecessité de ces choses-là ? NIais
eni iêmane temps qui a jamais pr-
tendu que ces choses belles, utiles
et nécessaires fussent sulfisaites à
lhomtme ?

Personne, (lue les êtres excep-
tiotnels dont je viens de parler, i'a
su l'imaginer. Pour eux, l'âmte
in'existe pas. Il n'y a rien enl de-
hors du corps et îles biens imaté-
riels. Le moyen de faire compren-
dre à ces gens-là connentt it l'âme
htumaine, étant, de sa nature, inttel-
lectul, a besoin, pour se former,
se développer, se nourrir, s',éltrer,
d'uni aliment intellectuel ; que la
petnsée, mnitfestée par la parole,
est soi aliment propre ; que les
plus hautes, les plus fécondes et
les plus grandes pensées, aussi bien
que le plus pur, le plus riche, le
plus harmonieux. le plus muagniti-
que langage, dont s'hooent le gé-
nie humant et le verbe créé, sont
dus à des hommes extraordinaires
qui s'appelaient Homère, Platon,
Sophocle, Thucydide, 1)émostlhènîes,
et (lui parlaient en grec ; (qule, s'il
y eut 1u siècle d'Auguste, c'est
qu'il y avait eu un siècle (le Péri-
clès ; que notre incomparabl'
XVIIe siècle français descead eni
droite ligie (le la pure atiti(Iité
grt cq ie et latine par la filiation
dbrecLe de Bossuet avec Homère,
de Raciie avec E iripidJ, (le La
Fontaine avec Esol-e, le Boileau
avec Hlor'ace, le Corteille avec Ta-

cite (lue, les iêtiese auses produi-
sant les mêmes effets, l'éducation
qui a fait les hommes anciens doit
taire les honttnntes noiveaux ? Le
mùyen, encore une fois, (le persla-
der des gens quii n'oit pas I int'lli
gence des choses dont ils socu-
pent et des qiuestiois qu'ils tral-
tbnt ?

J'ai lit que, parimli ceux qui dé-
clamaient contre le grec, il s'en
trovai t aussi qui agissaient par
orgueil et hypocrisie. Et cela est
vrai. L'orgueil est au foiid (le tous
les désorldres. Le XIXe siècle, siè-
cle le tous les progrès, est le sic-

le le tous les orgiueils. La libre
pensée y fleurit au souffle de la
libre parole. Les honmmes d'à pré-
sent, fiers de leurs richesses et (le
leurs découlvertes, s'enflent démité-
surétment. out ce qui appartient
au passé est méprisable et népri-
se honuites, choses, institutions,
coutumes, lois. Tout cela est usé,
démitodé ; tout cela est abandonné,
Jeté aux orties. Vous pouvez croire
que le grec n'est pas épargné dans
cette universelle apostasie.

Ce n'est pas tout. Une fois livré
à lorgueil, Dieu sait jusqu'où l'es-
prit va se commettre. Il arrive
qu'après avoir fait fi des règles,
franchi les barrières, retnversé les
obstacles, renié les doctrinies du
pase, le superbe se rend aussi in-
dépendant du présent. Et que
voyons-nlous ? Autant de maîtres
(ue d'élèves, autant d'écoles que
d'adeptes. Chacuni s inspire au
foyer ce so popre génie ; cia-
cui se fait une langue à so. Vous
verrez qu'a la fin il n'y aura plus
ni grec,i allemiiaind,iij anglo-saxon,
Mais qu'oi aboutira à la con-
fusion des langues, si ce n'est au
désordre île l'enifer.

J'ajoute que cette campagne an-
tihullénique n'est que le prétexte
d1ot uin bon nombre se servent
pour couvrir leurs menées ;iutielé-
ricales. Voilà l'hypocisie de cesC c-
tholiques à tour (le bras, qui ie
parlnit de la religionî qu'en termies
lyriques, et qui iangeit du prêtre
ent toute occasion, qui protesteit
de leur soumîuission envers le Pape
et les évêques, et qui le demandent
pas uieux (lue de ruiner les inîsti-
tutionîs où sai recruteant, par la ulii-
te éducation intellectuelle, les prê-
tres, les évêques, et les Papes eux-
imtêes. Le but de ces comédiens,
eut vouant les langues mortes aux
gémonies, n'est pas tant d'exalter
les chères écoles pratiques de leur
c(œ ur, où ils doivent savoir qu'on
n'enseigle pas grand,chlose, en pra-
tique, tIlle dIe saper par la base


